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L e cours de cette année se proposai t d 'é tudier l 'application d u schéma 
popula t ionnel (analysé l 'année précédente) aux grandes étapes de l 'évolution 
zoologique et bo tan ique et commen t chacune de ces étapes s'était t r adu i te 
p a r : 

1 . u n r eman iemen t plus ou moins p ro fond des combinaisons génét iques 
(à par t i r de gènes de s t ruc ture qui ont peu changé d 'une espèce à l 'autre) 
ce qui avait permis : 

2 . la conquête de nouvelles niches (c'est-à-dire l 'adaptat ion à de nou­
velles forces de sélection). 

L a tendance de tout groupe vivant est d'élargir sa niche écologique 
et pa r là, d 'avoir accès à des ressources naturel les supplémentaires . Ce t 
aspect « p ionnier » se re t rouve à tous les momen t s de l 'histoire de toutes 
les espèces. Il cor respond au sens fondamenta l de la sélection et const i tue 
le mo teu r essentiel du mouvement évolutif bien plus, que la compét i t ion 
entre groupes r ivaux et l 'él imination de l 'un par l 'autre. L 'évolut ion est 
plus créatr ice que destructrice. F a c e à u n e compét i t ion serrée, deux p o p u ­
lations essaient de « p r end re leur distance » et d 'exploiter chacune u n e 
niche u n peu différente. Souvent, ceci les force à acquérir u n certain n o m b r e 
de modificat ions adaptat ives . C'est dans cette t endance centrifuge et spécia­
lisante que réside l 'origine de la spéciation. P resque toujours, les espèces 
nouvelles naissent à la pér iphér ie de l 'aire de répart i t ion, là où les condi t ions 
écologiques sont à la l imite de la survie et ne peuvent être franchies q u ' à 
la faveur d 'une modif icat ion des combinaisons génétiques. 

A u niveau du phénotype , la spéciation se t radui t f réquemment pa r l ' appa­
rit ion de fonctions nouvelles et « d'outils biologiques » plus ou moins spécia­
lisés. P a r exemple, u n e espèce non-différenciée va éclater en espèces-filles 
faites de coureurs , sauteurs , gr impeurs , nageurs , voiliers ; ou bien de ca rn i ­
vores, insectivores, herbivores, etc. ou encore de diurnes , nocturnes , c répus­
culaires, etc. : au tan t d 'adapta t ions qui pe rmet ten t aux descendants d 'un 
groupe éclaté d e s 'enfoncer chacun dans u n e niche originale. 



A un certain moment , appara î t l ' isolement sexuel qui protège l 'acquis (en 
interdisant la refonte du g roupe isolé, devenu espèce naissante, dans le 
pool de gènes primitifs). C'est à ce s tade que les remaniements ch romoso­
miques peuvent jouer un rôle impor tant . E n effet, tout r emaniement chro­
mosomique intervenant au sein d 'une popula t ion homogène (au centre d e 
l 'aire de répar t i t ion par exemple) est p resque toujours doué d 'une valeur 
de sélection négative sur tout en raison du risque qu'i l fait courir à la 
cellule au cours de la méiose. C'est ce qui se passe chez l ' homme où les 
remaniements sont qualifiés « d 'aberra t ion ch romosomique ». A u contra i re , 
à la pérphér ie de l'aire, tou te modificat ion favorisant l ' isolement d 'une popu­
lation margina le (et donc l 'occupation, sans re tour , d 'une niche écologique 
nouvelle) est douée d 'une valeur de sélection positive. Aussi , ma lg ré le h a n ­
dicap encouru pour la méiose, un r eman iemen t ch romosomique survenu dans 
ces condit ions peu t être fixé assez vite dans une popula t ion en voie de 
spéciation. I l semble exister u n e « zone cri t ique » tenan t au degré plus ou 
moins grand d' isolement du groupe, en deçà de laquelle une modificat ion 
est ne t tement défavorable, au delà de laquelle elle est favorable et tend à se 
fixer. 

O n peut t rouver dans tous les groupes, et à toutes les époques, des 
exemples qui cadrent bien avec ce schéma. Q u a n d on considère l 'ensemble du 
processus évolutif, trois principales caractéris t iques se dégagent du vivant. 

1. D 'abord , son unité. O n re t rouve, dans tous les groupes, à tous les 
niveaux, les mêmes structures fondamenta les . Tous sont faits d 'une vingtaine 
d 'acides aminés (toujours les mêmes , sur les mill ions qu i seraient possibles) à 
par t i r desquels se construisent quelques milliers de proté ines et d 'enzymes (sur 
les mill iards théor iquement réalisables). Tous les êtres vivants, des plus 
élémentaires aux plus complexes, présentent les m ê m e s processus physio­
logiques de base : dans la manière , par exemple, dont sont dégradés les sucres, 
d ' abord pa r voie anaérobie (fermentat ion) puis pa r voie aérobie (respiration) 
p o u r fournir l 'énergie à la cellule. Enf in : le code génétique, qui assure la 
t r aduc t ion des séquences d e D N A en te rmes de pept ides en t rant dans des 
unités fonctionnelles est le m ê m e dans tous les groupes. 

2. Ensui te sa diversité. L a vie a revêtu toutes les formes : du type aérien 
au type cavernicole ou parasi te , ce qu i lui a permis d 'occuper et 
d 'exploiter tous les milieux. L e po lymorphisme inter-spécifique correspond 
à la mul t i tude des niches qui furent colonisées. Il se re t rouve à l ' intérieur de 
chaque groupe et obéit aux mêmes causes (variat ions d 'une m ê m e niche) . 
C'est grâce à lui que des groupes marg inaux pu ren t s'isoler, f ranchir les 
limites de répar t i t ion des espèces, et, c o m m e on l'a vu plus haut , donner 
f inalement naissance à u n e espèce nouvel le qui s 'é tendra à son tour. Si l 'on 
considère tous les mécanismes mis en œuvre pa r l 'évolution p o u r mainteni r ou 



augmente r le po lymorphisme génét ique de tous les groupes vivants (étudiés 
en 1979-1980) , il appara î t que ce po lymorphisme consti tue l 'une des lois 
fondamenta les de la vie. 

3 . L a troisième caractér is t ique est l'interdépendance qui joue à la fois 
à l ' intérieur des espèces ( in terdépendance intra-spécifique : m a x i m u m dans les 
groupes sociaux) et in te rdépendance en t re les espèces ( in terdépendance inter­
spécifique qui s 'exprime pa r l 'existence d 'une mul t i tude de chaînes t ro -
phiques) . 

Ceci explique commen t le vivant a t ransformé cont inuel lement sa n iche 
écologique en créant lu i -même de nouvelles « structures d 'accueil ». Cet te 
mécanique est percept ible dès l 'appari t ion des premiers métazoaires mar ins , 
suspensivores et dépositivores, voués chacun à u n e niche écologique diffé­
ren te ; on la re t rouve à l 'origine des premiers vertébrés au cours du cambr ien , 
puis lors de la conquête de la te r re ferme, d 'abord par les végétaux vers 
la fin du silurien, mais sur tout au dévonien, bientôt suivie d 'une foule d 'ani­
m a u x invertébrés (vers, ar thropodes) et vertébrés (rhipidistiens : poissons 
crossoptérygiens plus ou moins amphibie) , puis amphibiens p rop remen t dits. 
L a fin de l 'ère p r imai re (deuxième par t ie du carbonifère et permien) voit 
s 'affirmer la niche végétale terrestre par l 'appari t ion des grandes forêts de 
conifères. Elle p répare l 'arrivée des reptiles qui, grâce à l 'appareil amnio-
al lantoïdien de leurs œufs, sont les premiers vertébrés vra iment terrestres, car 
la rgement libérés du milieu aqua t ique (en part iculier p o u r leur reproduc t ion 
et leur développement) . 

L 'è re tert iaire ver ra la t ransformat ion du m a n t e a u végétal, pa r la diffusion, 
très large, des plantes à fleurs qui p rovoqueron t u n e ext raordinai re « explo­
sion » des insectes pollinisateurs. A leur tour , ceux-ci s t imuleront le découpage 
des angiospermes en de mult iples espèces, la sélection naturel le ayant joué 
en faveur d 'une adapta t ion sans cesse plus r igoureuse et plus efficace d e 
l ' insecte à la fleur et vice versa. 

E n m ê m e temps, le p h y l u m des vertébrés subit des modificat ions adap ta ­
tives impor tantes . E n effet, à par t i r de deux groupes de reptiles différents, 
ayant acquis chacun l 'homeo-thermie , apparaissent deux nouvelles lignées : 
celle des mammifères et celle des oiseaux. L a première représente u n p h y l u m 
terrestre pa r excellence qui, grâce à ses moyens de régulat ion, son m o d e de 
mult ipl icat ion (placentaire pour la p lupar t des espèces), son psychisme, son 
apt i tude à la socialisation, sera apte à subir une diversification considérable 
et occupera les niches écologiques les plus variées. Elle éclatera en types 
mult iples. Poussées pa r cette « dynamique p ionnière », certaines formes 
de mammifè res terrestres re tourneron t à la vie mar ine (cétacés, Siréniens) 
ou ten te ront d 'occuper la niche aér ienne (chiroptères). Avan t eux, seuls les 
reptiles avaient connu u n succès p resque aussi grand dans la diversification. 



Les oiseaux au contra i re ont occupé u n milieu beaucoup plus un i fo rme : la 
n iche aér ienne. Aussi , leur diversification a été beaucoup moins g rande que 
celle des mammifères . Sur le p lan zoologique, ils const i tuent u n g roupe bien 
plus homogène . 

Les pr imates , et sur tout les hominiens , couronnen t le m o u v e m e n t évolutif 
des vertébrés terrestres. Leur caractér is t ique majeure t ient au développement 
de leur psychisme qui leur confère u n e apt i tude r emarquab l e à acquér i r des 
stratégies adaptées et, chez les formes supérieures, à fabr iquer et à utiliser 
des outils. L a possession et l 'utilisation d'outils efficaces leur a évité d 'acqué­
r i r des outils organiques , devenus inutiles et donc de t omber dans la voie de 
la spécialisation. C'est pourquo i les pr imates sont demeurés « jeunes », c'est-à-
dire indifférenciés et n o n spécialisés. 

C e mouvemen t est sur tout perceptible chez l ' homme qui a occupé la p lupar t 
des niches écologiques de la te r re émergée sans avoir recours à la spéciali­
sat ion. Con t ra i rement aux formes précédentes qui se sont adaptées chacune 
à u n certain milieu, l 'espèce huma ine est allée par tou t sans jamais éclater 
en espèces filles. El le est demeurée unique , malgré son ubiquité . C a r pour 
changer de milieu, il lui suffisait de changer de cul ture et d ' industr ie. C'est 
ce qu 'Er ickson a appelé la pseudo-spéciat ion de l ' homme. 

J. R. 

TRAVAUX DU LABORATOIRE E T PUBLICATIONS 

T h è m e I (ANTHROPOLOGIE HÉMOTYPOLOGIQUE) 

Depuis oc tobre 1979, la recherche hémotypologique a connu u n e nouvelle 
orientat ion. 

1. D a n s une première phase qui débu ta au l endemain de la Deux ième 
G u e r r e mondia le , les anthropologistes cherchèrent à dresser les cartes de 
répart i t ion des hémotypes p o u r toutes les popula t ions mondia les . Aujourd 'hu i , 
ce relevé est à peu près terminé, à l 'exception de quelques zones encore m a l 
connues : l 'Extrême-Orient (sauf le Japon , bien étudié), le sud-est asiat ique et 
l ' Indonésie où u n certain n o m b r e d 'enquêtes se poursuivent en ce m o m e n t 
(en part iculier à par t i r de l 'Universi té In te rna t iona le de Macao) . Ces t ravaux 
tendent à r épondre à la quest ion : quelle est l ' é tendue et répart i t ion géogra­
ph ique du po lymorphisme h u m a i n ? 

2. U n e deuxième phase a consisté à é tudier la dynamique évolutive des 
popula t ions . L e modèle évolutif peut s 'appréhender à deux niveaux : 



— sur des longues durées (évolution transpécifique) grâce à l 'étude h é m o ­
typologique comparée des pr imates infra-humains (dont certaines espèces, 
c o m m e celles appar tenan t au groupe Papio fournissent des modèles simples 
d 'évolution populat ionnel le) . Ces recherches se sont poursuivies en coopéra t ion 
étroite avec le Labora to ry for Exper imenta l Medic ine and Surgery In Pr imates 
de la N e w Y o r k Universi ty ; 

— sur des durées beaucoup plus brèves (micro-évolution). On étudie alors 
la dynamique de certaines popula t ions humaines qu'il semble possible de 
définir et de suivre avec suff isamment de r igueur . Ces t ravaux visent à ré ­
pondre à la question : commen t le po lymorphisme évolue-t-il ? 

3 . L a troisième phase , que nous abordons main tenant , et vers laquelle 
devra sans doute s 'orienter toute l 'anthropologie physique des prochaines 
années, consiste à rechercher les causes de l 'évolution des groupes : 
c 'est-à-dire la valeur adaptat ive de certains hémotypes vis-à-vis des différents 
facteurs d 'environnement . C e type d e travail peu t suivre deux voies complé­
menta i res : 

— la première revient à chercher la c o m m u n a u t é ant igénique pouvant 
exister ent re certains types sanguins et des parasi tes ou des bactéries. E n 
part iculier , on ne peu t plus douter ma in tenan t d u rô le sélectif de la pathologie 
parasi ta ire qui atteint, souvent de façon massive, toute la zone interpropicale 
où vivent les deux tiers ou les trois quar ts de l 'humani té . C e type de recherche 
se fait en col laborat ion avec le Dépa r t emen t de parasitologie et de Médec ine 
tropicale (Professeur M a r c Gentil ini) ; 

— la deuxième mé thode consiste à analyser les correlat ions qui peuvent 
exister ent re divers états pathologiques et la s t ructure génétique des individus 
(hémotypes + certains facteurs identifiables mais qui n 'ent rent pas dans la 
catégorie hémotypologique sensus stricto) ; mais aussi ent re ces états et les 
différentes condit ions d 'envi ronnement (aussi bien cl imatiques que biolo­
giques : nutr i t ion, infections) ou socio-culturelles. O n peut espérer préciser 
ainsi le rôle respectif de l ' inné et de l 'acquis. 

Trois secteurs d 'une pathologie assez couran te on t été re tenus : 

• les maladies cardio-vasculaires (et en part icul ier les hypertensions) ; 

• les cancers à répart i t ion géographique plus ou moins précise (cancer du 
rh inopharynx ; l y m p h o m e de Burkit t , etc.) ; 

• certaines psychoses de dysfonct ionnement de l 'adaptat ion. 

Q u e peut -on a t tendre de ce type de recherche ? D 'abord , une meil leure 
connaissance des modal i tés d 'adapta t ion des groupes humains à leur milieu. 
Ensui te , u n e définition plus précise des « facteurs de r isques », ce qui per­
met t ra i t peut-ê t re de me t t r e en œ u v r e u n e prévent ion pr imai re , po r t an t sur 
des sujets encore en bonne santé, et située bien en amont de la prévent ion 



ter t iaire (sujets c l iniquement malades) ou de la prévent ion secondaire (sujets 
présentant une anomal ie biologique, non encore invalidante) , qui sont les 
seules prat iquées à ce jour . 

Il s'agit en somme de met t re sur pied une approche anthropologique de la 
maladie , ou plutôt de la santé. Cet te anthropologie médicale devrai t r ema­
nier, p rofondément , l 'épidémiologie tradit ionnelle, qui n 'a pas encore pris en 
compte le po lymorphisme des groupes humains . 

L 'organisat ion de ce type de recherche impl ique l ' intervention d 'une série 
de services spécialisés, mais travail lant chacun sur un m ê m e p r o g r a m m e , 
c'est-à-dire sur une m ê m e populat ion, dont la s t ructure biologique (hémoty­
pologie) et les facteurs env i ronnementaux tan t biologiques (endémie, nutr i t ion) 
que climatiques ou culturels auron t été r igoureusement définis. L a nécessité 
de réaliser ce type d ' approche multidisciplinaire a amené la créat ion 
d 'un Cen t r e In te rna t iona l d 'E tudes et de Recherches en anthropologie 
( C . I . E . R . A . M . ) localisé au Labora to i re d 'Anthropologie Phys ique du Col ­
lège de France , dont le rôle est de : 

1. définir les populat ions à étudier ; 

2 . effectuer leur analyse hémotypologique ; 

3 . p répare r sur le terrain et coordonner l 'action des laboratoires spécialisés 

qui doivent intervenir chacun dans son domaine . 
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Les groupes sanguins et la sélection naturel le , A. MOURANT. 
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VENUS DONNER DES COURS OU SÉMINAIRES 

DANS L E CADRE DE LA CHAIRE 

Les pr imates et la recherche biomédicale, Y. M O O R JANKOWSKI , ma i 1 9 7 9 

• Les pr imates non hominiens comme modèles dans la recherche médica le . 

• Conservat ion des pr imates dans la na tu re et élevage en captivité. 

• Planification des expérimentat ions en pr imatologie médicale . 

• Les groupes sanguins des pr imates non hominiens . 

F . J . A Y A L A , novembre-décembre 1 9 7 9 

• Genet ic polymorphism. 

• T h e p rob lem of race a n d the origin in evolution. 

• T h e role of genetic regulation in evolution. 

• Molecular biology and macroevolut ion . 

• Teology in t he evolut ionary process. 

A. V A L L S , ma i 1 9 8 0 

• Anthropologie de la consanguinité. 

R. LEWONTIN , avril-mai 1 9 8 0 

• Modèles de sélection naturel le : I . problèmes généraux. 

• Modèles d e sélection nature l le : I I . les cibles e t les uni tés d e la sélection. 

• Quelle est l 'é tendue réelle de la variabili té génétique dans les popula t ions 
naturel les ? 

• L e darwin isme au sens large et l 'évolution de l ' homme. 



T h è m e I I (ANTHROPOLOGIE MÉDICALE) 

Sur les bases de l 'hématologie géographique, un développement part iculier 
a été d o n n é cette année à l 'approche de la dimension Médicale et de Santé 
de l 'anthropologie physique, c 'est-à-dire la recherche de moyens de résolut ion 
de l ' interface Génétique-Biologie-Environnement-Société, dans ses consé­
quences positives, la santé , et négatives, la maladie . 

Cet te première approche se si tue à la fois dans la dimension régionale 
(géographique au sens large et restreint) et thémat ique , sur des thèmes 
de par t ie universelle soit pathologiques : cancer , maladies cardiovasculaires, 
t roubles de l 'adaptat ion, soit biologiques et sociaux : vieillissement, rôle du 
travail . 

Cet te démarche s'est matérial isée pa r une d e m a n d e d 'études de faisabilité 
de mise en place d'observatoires de Santé dans u n cadre nat ional et in terna­
tional, d e m a n d e émanan t du minis tère de l 'Envi ronnement et du C.N.R.S . 
Act ion P . I .R .E .N. (P rog ramme interdisciplinaire d e recherches sur l 'environ­
nement ) . 

L a faisabilité et les orientat ions d 'un tel p r o g r a m m e ont été examinées au 
cours d 'un sémina i re (25-28 n o v e m b r e 1979) qu i a r éun i les principales 
institutions françaises e t de langue française en E u r o p e directement impliquées 
dans les polit iques de Santé . 25 documents de travail ont été présentés. 

Les conclusions de ce groupe de spécialistes on t incité à matérialiser la 
création d'un certain nombre d'observatoires de santé, mult idiscipl inaire 
et s ' inspirant du pr incipe de l 'anthropologie médicale . 

Des avan t -programmes ont é té étudiés avec certaines des institutions p rê tes 
à col laborer au réseau d 'observatoires de Santé, et des relat ions directes on t 
été établies avec : 

Paris , Lille, N a n c y , Rennes , Dijon, Besançon, Toulouse , Grenoble , Lyon , 
Châlons-sur-Saône, Montpel l ier pour la F rance , Bruxelles, Luxembourg , 
Genève, P a d o u e et Copenhague , en relation avec l 'O.M.S. et les C o m m u ­
nautés européennes . 

P o u r l 'exercice 1980-1981 , 8 actions françaises on t été re tenues dans trois 
axes complémentai res . 

A x e régional (Nancy, Rennes , Montpel l ier) 

Axe thémat ique (Cancer, Hyper tens ion , t roubles du compor tement ) 

Axe intégratif (Travail , Vieillissement) 

sont prêts à fonct ionner en act ion concer tée dès à présent. 



1. Observatoire de la famille (génétique, biologie, pathologie , éthologie) 
N a n c y ( P r R. SENAULT ) , Par is ( P r J.J. HAZEMANN ) , Besançon ( P r J. MONTAGNE) 

2. Observatoire Régional de Rennes (Cancer, Maladies cardiovasculaires et 
géographiques (Pr L . M A S S E ) 

3. Observatoire Régional de Montpel l ier (Pathologie Géographique) 
( P r R i o u x et PICHERAL) 

4. Observatoire du Travai l ( D r LAMBERT et D r N . PARDON , Paris) 

5. Observatoire de l'âge (M. F L E S C H et D r LAMBERT , Paris) 

6. Observatoi re des ry thmes et du Sommei l ( D r C. LEROY , Dr J. G H A T A , Paris) 

7. Observatoire du milieu et des cancers digestifs ( D r F A I V R E , Dijon) 

Le f inancement de cette opérat ion provient de ressources extérieures au 
budget régulier du laboratoire . 

MISSIONS 

G. LAMBERT 

• Octobre-novembre 1979. Japon , Hong-Kong , M a c a o . T r a v a u x d ' an th ro­
pologie médicale et prépara t ion de la mise en place du C. I .E .R .A.M. 

• 13-20 juin 1980. Maroc . Suite à la mission du P r J. R U F F I É , mise au 
point avec les autori tés responsables maroca ines d 'un p r o g r a m m e de recherche 
d 'anthropologie médicale (hypertension, cancer rh ino-pharynx , t roubles de 
l 'adaptat ion des migrants) . 

• 27-28 mai . Vienne (Autr iche) . T r a v a u x prépara to i res de la Conférence 
des Nat ions Unies en 1982 sur le vieillissement. 

PUBLICATIONS 

1. G . LAMBERT, Les dimensions sociales du Vieillissement. (In : Ecologie 
et Vieillissement, V I I I e Conf. In te rn . Gérontologie Sociale, 1 vol., 463 p . 
G.I .G.S. , 1979). 

2. G. LAMBERT, La part de l'hospitalisation gériatique dans le budget social 
(In : Hospitalisation des personnes âgées, Versailles, 1 vol., 258 p . G.I .G.S. , 
1980). 



3. G . LAMBERT, L'apport de la gérontologie à une politique de prévention 
(Colloque franco-italien de gérontologie, F lorence , sous presse, 1980). 

4 . G . LAMBERT, Informatique et Société. Libération ou Soumission ? (In : 
Bull . vision-travail, n° 4, I .R.A.C.T. , 1979). 

5. G . LAMBERT, Vision et Travail (Ed. par G . Lamber t , 1 vol., 501 p . , 
I .R.A.C.T. , Toulouse , 1980). 

6. G . LAMBERT et coll., Mise en place d'un observatoire de la vision pour 
les opérateurs travaillant sur écran de visualisation (Rappor t 20 p . , F o n ­
dat ion E u r o p é e n n e p o u r l 'Améliorat ion des Condi t ions de travail , Dubl in , 
1980). 

7. G. LAMBERT, Le climat et la Santé. Variations climatiques et morbidité. 
La haute altitude. Loisirs et Santé. Les accirents de la circulation (série 
d'articles in : Encyclopédie de la Santé, O.M.S. , Salvat S.A. Ed. , sous 
presse, 1980). 

8. G . LAMBERT, Rapport action P.I.R.E.N/SANTÉ (1980). 

SÉMINAIRES 

25-28 novembre 1979, Par is . P r o g r a m m e interdisciplinaire de Recherches . 
E n v i r o n n e m e n t / S a n t é . Observatoi re de Santé (Président). 

25 avril 1980, 30 mai , 4 juillet, Par is . Anthropologie de la vision chez 
l 'enfant et l 'adolescent (Président) . 

20-21 juin 1980, Toulouse . Anthropologie des popula t ions gitanes (Secré­
taire Généra l ) . 

CONGRÈS - COLLOQUES 

31 janvier, 1er février 1980, O.M.S. , Copenhague . E c o n o m i e de la Santé 
et Ophta lmologie de Santé Publ ique (Président d u Colloque) . 

29 mar s 1980, F lo rence . Col loque In terna t iona l de gérontologie. Vieillisse­
ment et Prévent ion (Rappor teur) . 




